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Introduction
Lorsque l’on examine le détail des programmes dispensés dans l’enseignement secondaire ou dans les universités françaises, force est de reconnaître que l’histoire du Maghreb n’occupe guère de place avant le temps de la colonisation ou celui de l’indépendance. Entre l’Antiquité et l’époque moderne, les siècles qui virent se développer l’islamisation demeurent souvent les parents pauvres d’un enseignement dominé par des périodes plus récentes pour lesquelles la documentation s’avère plus abondante et surtout plus accessible. On objectera que le succès des études consacrées à l’Orient des croisades ou à l’Espagne musulmane (al-Andalus) a peut-être occulté l’autre rive de la Méditerranée et que bien d’autres civilisations extra-européennes se trouvent dans une situation commune mais, par suite de la proximité de l’Afrique du Nord et de l’intensité des liens qui nous unissent au Maghreb, une telle lacune s’avère fort dommageable. De fait, la connaissance du Maghreb médiéval est le plus souvent réduite et ce n’est souvent qu’à l’occasion de séjours touristiques que le grand public découvre la richesse de l’histoire et du patrimoine culturel de ces régions.
C’est pour tenter de combler cette lacune et répondre à l’attente de nombreux étudiants que cet ouvrage a vu le jour. Conçu comme un manuel à vocation pédagogique destiné aux étudiants du premier cycle et non comme un ouvrage d’érudition, ce livre se propose donc de dresser une synthèse des données concernant cette partie du Dâr al-Islâm parfois dépréciée au regard d’un Orient musulman perçu comme plus prestigieux avec ses grands instituts comme Damas ou Le Caire. L’organisation de ce précis d’histoire sera donc simple : après une première série de dix chapitres d’ordre événementiel, une attention particulière sera ensuite accordée à divers aspects économiques, sociaux et culturels dans le cadre de douze dossiers qualifiés de « points d’histoire » qui pourront être exploités dans le cadre de travaux dirigés ou d’exposés. Dans un dernier temps, une dizaine de fiches de nature plus archéologique et artistique feront l’objet de commentaires destinés à mettre en valeur la richesse du patrimoine de ces régions. L’ensemble comprend également une chronologie et une rapide série de notices biographiques relatives aux auteurs arabes médiévaux mentionnés dans le texte.
Ce projet défini, les difficultés demeurent entières, en particulier pour les quatre premiers siècles de l’Hégire qui constituent le champ chronologique de ce manuel, même si de nombreux textes arabes, qu’il s’agisse de chroniques ou d’ouvrages géographiques, ont fait l’objet de traductions en français, en particulier depuis la monarchie de Juillet et le Second Empire, alors que s’affirmait la présence française en Afrique du Nord. Comme le relevait déjà Émile-Félix Gautier « c’est la période la plus inconnue et la plus difficile à connaître » du Maghreb. La première difficulté réside évidemment dans la minceur des sources écrites relatives à cette époque et dans le nombre limité des vestiges de ce temps, en particulier pour les deux premiers siècles qui suivirent la conquête arabe. Dans bien des cas, les textes permettant d’éclairer cette période émanent d’auteurs tardifs, largement postérieurs aux événements, et souvent enclins à embellir les faits en avançant des chronologies distinctes. La nature même de ces sources constitue également un handicap majeur dans la mesure où ces textes, qu’il s’agisse d’annales ou de chroniques, n’éclairent le plus souvent que les dynasties en privilégiant les souverains et leurs faits d’armes. De la sorte, en l’absence d’archives, l’historien en est souvent réduit à un récit chronologique alors que des questions aussi essentielles que l’évolution économique et sociale échappent en grande partie au regard du chercheur. Sans doute d’autres sources comme les ouvrages des géographes arabes, les recueils de consultations juridiques (fatawâs) ou les dictionnaires biographiques de savants et de juristes réputés (tabaqât), viennent-ils partiellement combler ce déficit mais, dans l’ensemble, l’histoire du plus grand nombre demeure encore dans l’obscurité.
Une autre difficulté réside dans le fait que les sociétés maghrébines de ce temps sont régies par des systèmes tribaux d’une extrême complexité. Là réside sans doute l’obstacle majeur pour toute étude consacrée à l’Afrique du Nord dans la mesure où les notions d’État et de frontières auxquelles le lecteur occidental est accoutumé s’avèrent inadaptées aux réalités de ce temps. Le nomadisme, la fragmentation et la dispersion des confédérations berbères compliquent ainsi l’élaboration de cartes, les espaces soumis à ces formations tribales étant naturellement instables.
À ces difficultés d’ordre documentaire vient s’ajouter le nombre relativement réduit de travaux en langue française concernant les premiers siècles du Maghreb islamique, même si depuis quelques décennies d’importants progrès ont été réalisés dans ce domaine dans le sillage des grands orientalistes qui s’étaient autrefois penchés sur l’histoire du Maghreb comme Georges Marçais ou Robert Brunschvig. Libérée de tout préjugé « colonialiste » et ouverte à d’autres disciplines telles que l’anthropologie, l’histoire de l’Afrique du Nord médiévale suscite aujourd’hui de nombreuses vocations et d’ambitieux programmes de recherches avec l’appui d’unités mixtes de recherches du CNRS ou d’institutions renommées telles que l’École française de Rome et la Casa de Velázquez à Madrid. Des partenariats avec de grands centres de recherches comme l’INSAP de Rabat et l’INP de Tunis ont permis des échanges et des collaborations de plus en plus fructueuses, même si l’intérêt porté à l’histoire de l’Antiquité demeure encore dominant.
Pour tout lecteur francophone méconnaissant ces régions surgissent enfin deux difficultés plus circonstancielles : d’une part la localisation des lieux cités dans les sources et la mémorisation des noms arabes que les étudiants risquent de voir apparaître sous des formes différentes au fil de leurs lectures. Pour résoudre ces obstacles, on recommandera l’usage d’un atlas géographique, comme celui publié par Georgette Cornu en 1985 sous le titre Atlas du monde arabo-islamique à l’époque classique (ixe-xe siècles), et l’emploi d’un système de translittération simplifié de l’arabe dérivé de celui de l’Encyclopédie de l’Islam.
Dans les pages qui suivent, la transcription des mots arabes a donc été réduite à l’usage d’un accent circonflexe (â, î, û) pour traduire l’allongement des voyelles, au redoublement d’une consonne lorsque l’arabe présente une shadda (comme dans Muhammad), et à une simple apostrophe (‘) pour transcrire la présence d’un ‘ayn. L’orthographe usuelle de nombreux mots passés en français a été conservée, pour les dynasties (aghlabides, omeyyades, idrisides ou fatimides) comme pour les mouvements religieux (sunnites, shi‘ites, kharidjites, ibadites…). L’orthographe des mots arabes figurant dans les extraits d’ouvrages cités dans les encadrés ou à titre de documents d’appuis a été révisée et adaptée aux normes choisies. Enfin, par souci d’économie et de commodité, la bibliographie a été limitée à des travaux rédigés en langue française. Le lecteur retiendra cependant que ces études ne constituent évidemment qu’une infime partie de la bibliographie et qu’un grand nombre de travaux relatifs au Maghreb sont rédigés en anglais, voire en espagnol pour les zones les plus occidentales du Maghreb. L’Encyclopédie de l’Islam demeure d’une utilité majeure, tout comme l’Encyclopédie berbère, et, pour l’étudiant ayant la chance de connaître l’arabe, c’est naturellement dans les ouvrages et les nombreuses revues publiées en Afrique du Nord qu’il trouvera les meilleurs compléments et les informations les plus récentes, tant au Maroc, en Algérie qu’en Tunisie.
Les auteurs de ce manuel tiennent à remercier chaleureusement tous les collègues qui ont aimablement participé à ce manuel : Yassir Benhima, Yann Dejugnat, Sébastien Gasc, Mehdi Ghouirgate, Pierre Guichard, Fatima Martín, Bilal Sarr et Benjamin Weber.




Première partie
Aspects
 événementiels


Chapitre 1
Le maghreb
 avant l’Islam
Le milieu géographique
 Peuples et religions
 Le Maghreb à la veille des conquêtes Arabes
Retracer l’histoire du Maghreb (en berbère : Tamazgha) au cours des premiers siècles de l’islam justifie d’abord de dresser un bref tableau du milieu géographique et humain de cet espace pour mieux mesurer ensuite l’ampleur des bouleversements qui se produisirent à partir de la seconde moitié du viie siècle. Il s’agit là d’une tâche délicate dans la mesure où le passé de l’Afrique du Nord antique, depuis la domination carthaginoise jusqu’à la conquête byzantine, a fait l’objet de nombreuses études associant historiens et archéologues, en particulier pour l’époque romaine dont les vestiges demeurent aussi nombreux que célèbres, depuis les confins de la Cyrénaïque jusqu’à l’océan Atlantique, à l’exemple des thermes d’Antonin à Carthage. Loin de prétendre détailler l’histoire de ces régions, ce premier chapitre visera à souligner que ces territoires appelés à devenir musulmans connurent de nombreuses invasions et que la présence chrétienne y était très inégalement répartie.
Le milieu géographique
Afrique du Nord ou Maghreb (Abdallah Laroui)
« De quelle partie du monde raconter l’histoire ? De l’Afrique du Nord, terme critiqué par les géographes ; du Nord-Ouest africain, terme géographiquement plus juste mais dicté par des considérations politiques contemporaines ; de la Berbérie, dénomination à usage malléable, dont les fortunes furent diverses depuis le commencement des temps modernes, délaissée en fin de compte parce qu’elle comportait trop de sous-entendus politiques sinon raciaux ; du Maghreb, terme arabe vague qui peut servir, parce qu’étranger, dans une langue européenne, bien qu’il soit, en arabe, inutilisable, même si on précise les adjectifs arabe ou musulman ? »


Au Moyen Âge, la notion de Maghreb est mal définie, imprécise et variable suivant les auteurs arabes et les époques : certains n’hésitent pas à y inclure al-Andalus et la Sicile. D’autres distinguent le Maghreb de l’Ifrîqiya. En arabe classique, le mot Maghrib désigne le couchant, l’ouest, par opposition au Mashriq, le Levant. Certains auteurs proposent une autre explication : le nom de Maghrib viendrait des premiers conquérants arabes qui auraient forgé un mot dérivé de la racine gharaba « aller vers l’étranger » ou « aller vers l’inconnu », mais cette hypothèse est peu convaincante. De manière plus générale, les géographes arabes qualifient cette région de djazîrat al-maghrib c’est-à-dire « l’île du couchant ». À l’époque dont il est question dans cet ouvrage on distinguait alors trois grands ensembles : le Maghrib al-Aqsâ, ou Maghreb extrême, correspondant à peu près au Maroc actuel, le Maghrib al-awsat, ou Maghreb central, correspondant à l’Algérie et l’Ifrîqiya, un territoire couvrant la frange orientale de l’Algérie, la Tunisie et une partie de la Tripolitaine.
Le Maghreb vu par al-Muqaddasî (xe siècle)
« Le Maghreb est baigné par la mer : on ne saurait souhaiter de meilleurs voisins et les habitants sont très affables pour les voyageurs qui traversent leur pays. Les villes disparaissent sous les oliviers, tandis que le sol est entièrement couvert de figuiers et de vignes ; des rivières sillonnent la campagne ; le fond des vallées est peuplé d’arbres. Malheureusement, le Maghreb est fort éloigné, avec nombre de zones désertiques, des routes difficiles et de multiples périls ; situé à un angle du monde musulman, il est en partie coupé par la mer ; aussi n’est-il ni recherché ni visité ; on ne s’en enquiert pas et personne ne publie ses mérites. Il n’a d’ailleurs vu naître que peu de savants réputés et d’ascètes célèbres ; ses populations sont rustres, bien que protégées par Dieu, et avares, bien que comblées de richesses. »


Il s’agit là d’un milieu immense, couvrant plusieurs millions de km2 et formant une terre de contrastes sensibles, même si un climat chaud et sec (méditerranéen au nord et sub-saharien au sud) y domine partout. Les géographes y distinguent au nord des plaines (le Maghreb humide) et au sud des montagnes et des déserts (le Maghreb des sables). En fait, trois domaines peuvent être reconnus. Se dessinent d’abord le long de la Méditerranée des plaines alluviales ou côtières, formant une bande de près de 200 kilomètres de profondeur s’étalant d’ouest en est. Plus au sud surgissent deux chaînes de montagnes : l’une, l’axe tellien, depuis le Rif marocain jusqu’à la côte orientale de la Tunisie, qui inclut les deux massifs algériens de l’Ouarsenis et de Kabylie, et l’autre, culminant à 4 167 m d’altitude au Maroc, qui regroupe l’Atlas, les Aurès et la dorsale tunisienne. Plus au sud encore s’étendent enfin de vastes espaces où se trouvent des chotts, des dépressions humides et salées, des ergs, grandes superficies de dunes, des regs ou surfaces pierreuses parcourues par les vents, et enfin de grandes dépressions recouvertes de sel, les sebkhas. En somme, un milieu difficile et contraignant, marqué par de sensibles disparités régionales qui ont souvent déterminé l’histoire de cette partie du continent africain.
LE RELIEF DE L’AFRIQUE DU NORD
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Peuples et religions
Les berbères
La plus grande partie des populations de ces régions était constituée par des tribus berbères. Des vestiges témoignent de leur mode de vie sédentaire, comme les célèbres gravures rupestres du Tassili. On admet généralement que le nom de berbère vient du latin barbarus qui désignait tout ce qui était étranger au monde romain. Il convient également d’ajouter à ce groupe majoritaire la présence de populations négro-africaines, présentes en Libye, dans le sud du Maghreb central, et surtout sur le territoire de l’actuelle Mauritanie.
L’origine des Berbères selon Ibn al-Faqîh (xe siècle)
« Les Berbères sont originaires de Palestine. Ils émigrèrent au Maghreb lorsque leur roi Goliath fut tué par David et ils se répandirent dans le Sûs al-Adnâ, derrière Tanger et dans le Sûs al-Aqsâ, à deux cent cinquante milles de Qamûniya qui se trouvait sur l’emplacement actuel de Kairouan. Les Berbères ont dédaigné de s’établir dans les villes et leur ont préféré les montagnes et les déserts de sable. »


Au-delà des diverses interprétations concernant l’origine de ces groupes humains, on retiendra que les Berbères étaient divisés en un grand nombre de tribus (qabila au singulier qui a donné « kabyle », et qabâ’il au pluriel), divisées en de multiples clans. Ce mode d’organisation social et politique est antérieur à l’arrivée des conquérants musulmans dans ces régions et nombreux sont les auteurs arabes qui en ont fourni des listes, souvent partielles et contradictoires, comme al-Bakrî, al-Idrisî et surtout Ibn Khaldûn. Selon cet auteur, les Berbères se répartissaient en deux groupes : les Butr, descendants d’un ancêtre nommé al-Abter et les Barânis, ou fils de Berr. Faute de documents, il est difficile de se faire une idée précise des croyances et des pratiques religieuses des populations maghrébines avant qu’elles ne soient influencées par la religion punique et ce n’est souvent qu’au travers du maintien de quelques cultes naturistes pendant les xixe et xxe siècles que l’on peut imaginer en quoi consistaient les croyances passées. On admet ainsi qu’il existait des cultes animistes, en particulier un culte voué au bélier, comme le confirmeraient diverses peintures rupestres de l’Atlas saharien et de Libye et quelques monuments funéraires comme celui de Gour au Maroc.


Les Berbères vus par Ibn Hawqal (xe siècle)
« Les Berbères vivant au Maghreb comprennent des tribus trop nombreuses pour être décomptées et énumérées l’une après l’autre, à cause de leurs subdivisions en branches et en familles, et également parce qu’elles sont disséminées à travers plaines et déserts. À part des exceptions insignifiantes, ces Berbères descendent dans l’ensemble de Goliath. On trouve dans leurs tribus des princes, des chefs et des commandants auxquels elles obéissent sans discuter et dont elles acceptent le pouvoir sans opposition. Leurs richesses consistent en troupeaux, dont elles possèdent une quantité immense. »


Les communautés chrétiennes
D’importantes communautés chrétiennes étaient installées en Afrique du Nord, en particulier dans les secteurs les plus orientaux, même si la date à laquelle elles s’y établirent demeure sujette à caution. Il semble que le christianisme fut rapidement adopté par les populations des villes et de nombreux évêchés apparurent alors. L’histoire du christianisme fut marquée par plusieurs des mouvements radicaux, comme celui des disciples de Donat (270-355), l’évêque de Cellae Nigrae (Numidie) qui, en 311, refusa de reconnaître le nouvel évêque de Carthage, lui reprochant son indulgence à l’égard des chrétiens qui avaient renié leur foi pendant les persécutions. Par la suite, l’invasion des Vandales affaiblit les communautés chrétiennes, même si 220 évêques étaient présents lors du concile de Carthage en 534. Malgré la reconquête byzantine de certaines régions, il ne fait guère de doute que le christianisme traversait une période de crise lorsque débutèrent les conquêtes arabes. Il importe toutefois de souligner que la présence des chrétiens était moins importante à l’ouest. Certains indices, comme des inscriptions funéraires découvertes à Tlemcen (651) et à Volubilis (655) ainsi que la présence d’une église à Tanger montrent cependant que le christianisme n’y était pas complètement absent. Plus au sud, cette présence était presque nulle..

Saint Augustin
Le plus célèbre des chrétiens de l’Afrique du Nord est sans doute saint Augustin (354-430). D’origine berbère, il naquit dans l’est de l’Algérie, à Thagaste, une petite ville de la province romaine de Numidie, aujourd’hui connue sous le nom de Souk Haras, à 180 km à l’est de Constantine et 100 km au sud d’Annaba. Il fit ses études à Carthage et se convertit au christianisme en 386. Quelques années plus tard, en 391, il devint prêtre puis évêque d’Hippone en 396, où il finit ses jours. Grand écrivain et penseur, ce théologien réputé combattit les hérésies et rédigea de nombreux traités parmi lesquels De Civitate Dei (la cité de Dieu)


Les communautés juives
Il est tout aussi difficile d’apprécier le nombre des populations juives d’Afrique du Nord même s’il ne fait guère de doute que celles-ci formaient d’importantes communautés, en particulier en Tunisie, le long de la côte méditerranéenne, où elles se livraient à un actif négoce. En Ifrîqiya, selon Ibn Khaldûn, plusieurs tribus berbères auraient été judaïsées comme les Nafûsa, au sud de la Tunisie actuelle, ou encore les Djarâwa, dans les montagnes de l’Aurès. En Tingitane, les données épigraphiques mentionnent également la présence de communautés juives dès le iiie siècle, notamment à Sala, Mogador, et surtout Volubilis où l’on a retrouvé les restes d’une synagogue, d’une lampe en bronze à sept branches et d’une stèle portant une inscription hébraïque. Ces communautés virent leur condition se détériorer au début du viie siècle lorsque l’empereur Héraclius voulut punir les juifs pour leur soutien à l’envahisseur perse en Palestine. L’exarque d’Afrique fit alors procéder à la conversion de la communauté juive de Carthage, forte de plusieurs milliers d’individus, le jour de la Pentecôte 632, et cette mesure envenima les relations avec Constantinople.

Le Maghreb à la veille des conquêtes arabes
Le temps de carthage
Lorsque les contingents arabes pénétrèrent en Afrique du Nord au milieu du viie siècle, celle-ci avait déjà derrière elle une longue histoire. Ce passé fut longtemps dominé par Carthage (Qart Hadasht, la ville neuve), fondée par les Phéniciens de Syrie et du Liban, en 814 av. J.-C. Ce comptoir commercial célèbre était alors une riche cité qui contrôlait le commerce de l’or et de l’étain. C’est au cours de la seconde moitié du viie siècle av. J.-C. que Carthage prit son indépendance à l’égard de Tyr à laquelle elle versait jusque-là un tribut en signe d’allégeance. Après avoir étendu son influence sur une grande partie du bassin occidental de la Méditerranée (Baléares, Sardaigne, Sicile, Corse…) et combattu les Grecs, Carthage entra en conflit avec Rome dès le iiie siècle av. J.-C., au cours de luttes appelées « guerres puniques ».
La première guerre punique (264-241 av. J.-C.) fut surtout un conflit naval marqué par des luttes d’influences en Sicile pour la possession du détroit de Messine. La deuxième guerre punique (218-201 av. J.-C.) vit d’abord les succès du célèbre Hannibal en Italie avant que le Romain Scipion ne triomphe en Espagne et en Afrique des troupes carthaginoises. Carthage perdit alors ses possessions hispaniques, sa flotte et se vit interdire toute forme de remilitarisation. Malgré un certain redressement économique, les Carthaginois en guerre contre le roi numide Massinissa, ne purent résister à la pression exercée par Rome au cours de la troisième guerre punique (149-146 av. J.-C.) et le long siège de Carthage s’acheva par la conquête et la destruction de la ville au printemps de l’année 146 av. J.-C.
Soumise à un processus intense de romanisation, une grande partie de l’Afrique du Nord devint le grenier de Rome puisque les deux tiers de son ravitaillement en blé et en huile d’olive étaient assurés par les récoltes africaines. Les élites berbères y adoptèrent le mode de vie des Romains comme en témoignent les vestiges de Tipasa et de Djemila en Algérie, de Dougga en Tunisie, de Leptis Magna en Libye et de Volubilis au Maroc. Ce n’est qu’en 29 av. J.-C., sous le règne d’Auguste, que Carthage fut reconstruite et rebaptisée Colonia Junonia Carthago. La ville devint la capitale de la province d’Afrique proconsulaire et malgré des troubles et des tremblements de terre, son activité resta florissante. Au début du ive siècle, sous l’empereur Dioclétien, l’Afrique romaine fut divisée en plusieurs provinces (Zeugitane, Byzacène et Tripolitaine) au sein desquelles se développa le christianisme. Carthage devint alors l’un des principaux centres spirituels de l’Occident, marqué par un schisme né de la controverse entre catholiques et donatistes.
LES PRINCIPALES VILLES DE L’AFRIQUE ROMAINE À LA FIN DU IIIe SIÈCLE AP. J.- .C.
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L’irruption des Vandales
Cette période faste s’acheva lorsque les Vandales, conquérants d’origine germanique, pénétrèrent au Maghreb sous la conduite de leur chef Genséric et s’emparèrent de Carthage en 439. Le clergé africain refusa de se soumettre à ces hommes originaires du nord de l’Europe qu’ils considéraient comme des Barbares et des hérétiques. Les Vandales confisquèrent les domaines de l’Église qu’ils attribuèrent au clergé arien. Cette politique s’aggrava sous le règne du fils de Genséric, Hunéric (477-484), lorsque celui-ci interdit à tous ceux qui n’adhéraient pas à l’Église officielle d’occuper désormais une quelconque fonction dans les administrations publiques. Il mena une politique très brutale et procéda à la déportation de près de 5 000 clercs ou laïcs dans les zones présahariennes. Plusieurs décrets promulgués en 484 prévirent que les églises seraient toutes réservées au nouveau culte et obligèrent les catholiques à se convertir. Les successeurs d’Hunéric, ses neveux Gunthamund (484-496) et Thrasamund (496-523), poursuivirent cette politique d’arianisation : le clergé catholique fut écrasé de taxes et d’amendes et de nombreux évêques furent contraints à l’exil vers l’intérieur de l’Afrique ainsi qu’en Sardaigne. Avec Hildéric (523-530), la situation s’apaisa enfin et les sièges épiscopaux vacants furent pourvus de titulaires.
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